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ASTRONOMIE. — Observation de l’éclipse totale de Lune du 14 août 1924, faite 
à l'Observatoire de Paris. Note (‘) de MM. Brcourpax et Gracominr. 


Une éclaircie d'environ une heure nous a permis de voir cette éclipse, 
pendant la totalité. Ce qui nous a surtout frappés c’est l'éclat que la Lune a 
conservé pendant qu’elle était entièrement plongée dans le cône d'ombre 
de la Terre : on eût pu croire qu’on l’apercevait à travers un brouillard, qui 
même n'aurait pas été très épais. Vers le centre on a, quelque temps, aperçu 
une région plus sombre. 


NAVIGATION. — Manœuvres de sécurité, contre les risques d’abordages de deux 
escadres, en lignes de file, ayant à croiser leurs routes dans la brume. 


Note (?) de M. F.-E. FourxiEr. 


1. J'ai montré, dans une Note précédente (*), quelle manœuvre de 
sécurité l’un des deux navires à vapeur ayant à croiser leurs routes dans 
la brume, aurait à effectuer s’il évoluait seul, de manière à laisser à 
l’autre toute liberté de conserver sa route vers sa destination, aussitôt 
après l'échange de leur signal commun de reconnaissance actuel. 

Mais cette solution spéciale ne saurait être généralisée, car elle deviendrait 


1) Séance du 16 août 1921. 


(a) 
(2) Séance du 18 juillet 1924. 
(3) Comptes rendus, t. 179, 1924, p. 313. 


C. R., 1924, 2° Semestre. (T. 179, N° 8.) où: 
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inapplicable, notamment si les deux bâtiments, au lieu de naviguer 
isolément, étaient les navires de tête de deux escadres en formalion de 
brume ; c’est-à-dire ayant, chacune, tous ses bâtiments 'échelonnés en une 
seule file derrière son guide, les entraînant à, sa suite, par les moyens 
habituels, de l'un à l’autre, dans ses évolutions de contre-marche, les seules 
utilisables en temps de brume. 

2. Dans ce cas, le plus complexe, les manœuvres de sécurité qu'auraient 
à effectuer les deux bâtiments-guides de deux files d’escadres ayant à 
croiser leurs routes dans la brume, aussitôt après avoir échangé leurs 
signaux de reconnaissance, seraient les suivantes: 

I. Celui des deux bâtiments-guides, A, par exemple, dont la route 
serait inelinée de l’angle aigu «, sur la droite de la direction initiale où il a 
entendu le signal de reconnaissance de l’autre bâtiment-guide, B, par 
exemple, devrait infléchir cette route primitive, de 90°, toujours sur sa 
droite, avec son rayon de giration minimum et y revenir immédiatement 
après, par uné évolution semblable, de 90°, mais dans l’autre sens, pour la 
suivre alors définitivement vers sa destination. 

3. Quant à l’autre bâtiment-guide, B, celui dont la route est inclinée 
de l’angle aigu 8 sur la gauche de la direction B,A,, où il a entendu le 
signal de reconnaissance de À, il devrait aussitôt infléchir brusquement sa 
route, avec son rayon de giration ##rimum, toujours sur sa droite : de 90° 


si G£<45°, ou de 90° (£) si B 2 45°, et conserver ensuite le nouveau cap 


où il serait conduit par cette première évolution, jusqu’au point b, où il 
commencerait à entendre le sifflet à vapeur tt navire de quete À, de 
l’autre file d’escadre dirigée par le navire A. 

Alors, selon que cette direction b, A,, ainsi observée, s’écarterait : 
au-dessus où au-dessous de la parallèle b, A! à la distance initiale B, A,, ce 
navire B devrait suivre cette parallèle b, A}, ou, au contraire, la direction. 
b, A,, jusqu'au point de l’une ou l’autre de ces deux routes, où il entendrait 
le sifflet à vapeur de A,, sur son travers, dont les émissions se distingue- 
raient par des coups précipités y faisant suite. 

C'est à ce point seulement qu'il pourrait reprendre définitivement, par sa 
dermère évolution, nécessaire et suffisante, son cap primitif vers sa destina- 
Lion, sans risquer d y couper la file de l’ Sa EE guidée par A. 

II. 4. Les mêmes considérations me Or E à proposer, comme 
manœuvres de sécurité contre les risques d’abordages de deux navires à 
vapeur naviguant isolément, lorsqu'ils ont à croiser leurs routes dans la 
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brume, dans le cas général où ils devraient y prendre part, l’un et l’autre, 
celles dont l'exposé est l’objet de ce dernier paragraphe. 
Celui des deux bâtiments isolés, A; par exemple, dont la route serait 
inclinée de l'angle aigu &, sur la droite de la direction initiale où il a entendu 
le signal de reconnaissance de l’autre, B, par exemple, devrait infléchir 
cette route primitive de 90°, toujours sur sa droite, avec son rayon de gira- 
ton »iRunmum, et y revenir, immédiatement après, par une évolution sem- 
blable, de 90°, mais dans l’autre sens, pour la suivre alors définitivement 
vers sa destination. 
D. Quant à l’autre bâtiment, B, c’est-à-dire celui dont la route est in- 
clinée de l’angle aigu B, sur la gauche de ia direction où il a entendu le 
signal de reconnaissance de A, devrait infléchir cette route, toujours sur sa 


droite : de 90° si B<45°, ou de 90° (£) si 6Z45°, avec son rayon de 
giration minimum ; et aussitôt après, dans l’autre-sens : de (90°, — 6), 
si:$£<45°, ou de | 90° (À) —$) si 6=45°; B serait ainsi conduit à un 
nouveau Cap qu'il suivrait jusqu 
vapeur de À, sur son travers. 

C’est alors seulement qu'il pourrait revenir définitivement, en toute sécu- 
rité, à sa direction primitive par cette dernière évolution. 

Telles sont les solutions précises des importants problèmes intéressant 
au plus haut point la sécurité de la navigation, en prévision du développe- 
ment de plus en plus considérable qu’elle‘est'appelée à prendre sur toutes 
les mers où se dérouleront désormais les luttes pacifiques mais ardentes 
d’une concurrence effrénée dans le transport des matières premières, et le 
commerce maritime. 

IL. Manœuvres de sécurité qu'un navire à vapeur naviguant isolément, A, 
par exemple, et une escadre en formation de brume, auraient à effectuer, 
aussitôt après l'échange des signaux de reconnaissance entre A et le bâti- 
ment de tête, B, de la file des bâtiments de cette escadre pour éviter tout 
risqué d’abordage dans l’ensémble de ces navires, pendant le croisement, 
dans la brume, de leurs routes convergentes. 

Selon que la route de A serait inclinée, de l’angle aigu, quelconque, «, 
sur la droite, ou sur la gauche de la direction initiale A,B, où ce bâtiment 
aurait entendu le signal de reconnaissance de B et, qu'en conséquence, la 
route de B serait, au contraire, inclinée de l’angle aigu quelconque, 6, sur 
la gauche, ou sur la droite de la direction initiale B, A; où le bâtiment aurait 
entendu le signal de reconnaissance de À : A et B devraient effectuer, dans 


1 ul 


à l'instant où 1l entendrait le sifflet à 
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. ’ e L4 2, | Al ) JB 
le premier cas, les manœuvres de sécurité de la première règle, comme s ils 
naviguaient, tous les deux, isolément; ou, dans le second cas, les manœuvres 
de sécurité de la deuxième règle, comme si tous deux étaient guides des files 


de navires de deux escadres en rer on de brume. 


CORRESPONDANCE. 


M. le Minisrre pe La Guerre invite l'Académie à lui désigner deux de 
ses Membres qui occuperont dans le conseil de perfectionnement de 
l'École polytechnique les places vacantes par l'expiration des pouvoirs de 
MM. Y. Deslandres et H. Le Chatelier. 


M. le SecRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 


1° Sornus Lie gesammelle Abhandlungen. Fünfter Band. Abhandlungen 
über die Theorie der Transformationsgruppen. Evste Abteilung herausge- 
geben von Friepricx EnGez. (Hommage de l’Association mathématique 
de Norvège. }' 

2° ANDRÉ Lamoucne. La méthode générale des sciences pures et appliquées. 

30 Wizuam G. Arwoop and A. A. Jounsox. Marine structures their deterio- 
ration and preservation. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur la résolution des équations algébriques. 
Note (‘) de M. Giuseppe BELARDINELLI, transmise par M. Goursat. 


La Note récente (*?) de M. Birkeland me donne l’occasion de signaler ici 
à l'attention des géomètres quelques résultats obtenus par M. Capelli (*) 
et par moi (*), résultats qui ont été publiés antérieurement aux Notes de 
M. Birkeland, et qui ont eu pour but l’étude des coefficients du développe- 


(!) Séance du 4 août 1924. 

(?) Comptes rendus, t. 177, 1923, p. 23. 

(*) Rend. Accad. di Napoli, vol. 13, 1907, p. 192, 289, 342 
(*) Annali di Matematica, t, 29, 1920, p. 251. 
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ment des racines d’une équation algébrique générale suivant les puissances 
des coefficients de l'équation. 


Considérons l’équation algébrique générale 
(1) OV VS VE PE RTE ES AVE A0; 


et donnons des accroissements p,, Pis ee3 Pis Pn respectivement aux coef- 
licients a,, a,, ..., a,_,, a,, on obtient alors l'équation 


(2) LOIRE Pr) PE Ua pren) FES. E (@i + Pi) Y + &o+ Po = 0: 


Si w, est une racine simple et finie de (1), l’équation (2) détermine la 
branche de fonction (analytique monodrome) des p,, p,, ..., pi, Pn qui 


POUT Po Pi = Ps =... = Pr =p,—=0 prend la valeur w,; on aura 
donc 
ta) Vo D'Asime ds PI De: Dar, 


où la sommation est étendue aux valeurs des «,, «,, ..., &, entières 
positives ou nulles. Or le but de mes travaux a été d'étudier les coeffi- 
CRIS 

Je résumerai 1c1 les résultats les plus intéressants obtenus par M. Capelli 
et par moi : 

1° Les coefficients A... ont la forme 


TT 
N 
— 


(aæ—1)! I 8 - 
I EE SES See = J LÉ / 

aide CREER LA [20] ne 

où l'intégrale est étendue à un petit cercle qui entoure la racine w, et cette 


racine seulement, et où 


CR Ce ee le ee di pee Cys 


2° Les coefficients A,,.,, sont des fonctions hypergéométriques de 
Pochhammer d'ordre »; c'est-à-dire ils vérifient une équation différentielle 
hypergéométrique d'ordre » particulière, étudiée par M. Pochhammer. 

3° Pour 0(y) = a,y"+ &, la série (3) prend la forme 


B+: 
1,,8+1 ur 
1 KT a! ! n 
(3) = Dot = D ————"——,; pa... par. 
Y VE nd il Gite AR IAGS NT G'— 1 
a>0 


M. Birkeland a trouvé que les racines d’ane équation algébrique peuvent 
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être représentées par la somme de fonctions hypergéométriques Res 
à plusieurs variables. 
Or ce résultat peut être déduit immédiatement de 118 formule (5) quia 


été démontrée par M. Capelli. 
En effet, soit l'équation générale 
FCI) pa) Pr PE, FF P5 F1 0, 


où Ü(y)—7"—1; nous pouvons écrire la même série (b) sous la forme 
suivante : 
| Die 
! rt 
© : 
37 == Cyr Se DST p'° Pi! Re por 7 pi HASEX ; SE 


nalaæ,l!l.s.gatAÀ 
Pilacrirr M0 Ma Mi 


en posant J j ë 
as= Msn +Ts, SP S—=11+ 27... + ln, 


où la première sommation est étendue à toutes les valeurs 7; —-0, 1,..,n 
et 1—0,1, 2, ...,n, et la seconde à toutes les valeurs »,,m,,..., m, 


entières, positives ou nulles. 
Et en posant 


il 
SR ES RIRES A > Sa B +1 LSÈT Em Emn 
> LRCARNE TR PA n : à 2 
Mo; Mise.., Mn 
aœ—1 


2% _ 
= 2) in. — 
Ex ce m m DORA d Mo, ? Mn 
09 gs 5 n=0 2/2 T o 215, ..., Mn 


M0: Mis. Mn 


on aura 


NS Go + > (GTA 0 5ps ; Pr: ë Des M Mn). 


et l’on déduit que 


t—=p—1 : K=a+n+p 
+ I! [B+itn(k—:)] [1 [B+i1—n(k—:)] 
Con Sotes Mpit4;r., Mn RE FER 
MO Mar et Mp,es Mn LS (as +1) (œ,+ 2). .(ap + n) à 


1 dl G , . 

cest-à-dire que ces rapports sont des fonctions rationnelles de m,, m,, 
M3, M, et le numérateur et le dénominateur sont des polynomes de 
degré fixe »; les fonctions 4... …m, SOnt donc des fonctions hypergéomé- 
triques supérieures à plusieurs variables. 
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MÉCANIQUE CÉLESTE. — Sur l expression approchée des transcendantes de 
Fourter- Bessel à plusieurs variables qui se rencontrent dans le problème de 
Kepler. Note de M. Mrenec Aximorr, présentée par M. Appel. 


Nous avons indiqué (‘) pour l’équation du centre le développement 
suivant : | 


r SE : 
(1) p— € — 2 Ÿ SA URERMES  N IS NERT 2m:) SINNC, 
ñ 
Rd 
où ?, Cet € désignent respectivement l’anomalie vraie, l’'anomalie moyenne 
et l’excentricité de l'orbite d’une planète, 


(2) Let? es PC EGP) pe 
| BD Le AH 
à Sabre ne inerte Ne sa fe" 
ones ete 5 (08) 


et le chemin d'intégration C est un cercle de rayon un, décrit du point {= 0 
comme centre. | 

Partant des développements en: séries que nous avons obtenus aupa- 
ravant (?) pour 5,(æ,, æ,, æ, .…), on trouve les coefficients du développe- 
ment (1) soit sous forme de séries de puissances de &, soit sous forme de 
séries de produits de polynomes de Hansen. 

L'intégrale (3) conduit très facilement à l'expression approchée des coef- 
ficients du développement (1) pour les grandes valeurs de 2. 

En effet, o(4) étant égale à 


t+p roi enr 


F3) 
+ BE ; 


on peut prendre pour le chemin EU tou C une courbe fermée sans 
nœuds quelconque entourant les deux points —f, o et, en la choisissant con- 
venablement, appliquer au calcul approché de l'intégrale (3) les méthodes 
de Laplace-Riemann. Remarquons pour cela que les racines de l’équation 


= L RE CE CRE == 


(!) Comptes rendus, t. 165, 1917, p. 1100. 
(2) Jbid., t. 165, 1917, p. 28. 
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9"(t) —'0 sont o et». Aux environs du point { = 0, nous avons 


(D = g(o)emtr bre, 


où 


HOT où ane (pre de) + (Gr) | (aa 8, 


D | m 


1e à € FE : 
Considérons un cercle de rayon _ décrit autour du point {= — 


comme centre. Sur ce cercle, comme le prouve un calcul simple, le module 
de œ(4) atteint sa valeur maximum en un seul point { = 0 ('). Après une 
légère déformation de ce cercle près du point 4 —0o, on peut le prendre 
donc comme ligne d'intégration. Pour trouver l'expression approchée de 
l'intégrale (3) quand n est grand, il suffit de restreindre l'intégration à une 
portion du chemin € située dans le voisinage de £ — o et de poser 


o(t)" — DCo)Pe rss si nas +. ; de 
On obtient par cette voie l'expression asymptotique 


2 o)* a I 
=J;(ne, ne;ne, 0) As 1 — —"— +... |; 
2 n (2e Var 


qui d’après la signification de 4, est précisément la formule de Carlini, 
rectifiée par Jacobi. 

Il va de soi que, par cette voie, on obtient d’un coup la représentation 
approchée des coefficients du développement trigonométrique en fonction 
de € de l'expression générale r# et"), où r et u désignent le rayon vecteur 
et l’anomalie excentrique d’une orbite et X, /, »m des nombres entiers, con- 
sidérée par Scheibner et Flamme. 

Je profite de cette occasion pour rappeler encore que les transcendantes 
Js(ne;, nee), h = 0,2; 2; :1%pour les valeurs considere ©) 


(!) Il est d’ailleurs facile de se rendre compte de la forme de la courbe d’égal 
module modo(t)— (0) et de s'assurer que le cercle considéré est situé dans le 
domaine entre les deux branches de cette courbe où mod o(t)<o(o). C’est ce que 
fait M. le professeur Ouspensky dans son Mémoire sur la même question publié dans 
le Bulletin de l’Académie des Sciences de Russie, 6° série, t. 15; 1921, p. 333, L'inté- 
grale considérée par cet auteur peut êlre ramenée à la: forme (3) par la substitution 
LÉ 
1 + Be = 


VU =— 
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des arguments Bb; P=1, 2, .…., jouent un grand rôle dans les recherches 
sur le développement de la fonction perturbatrice de Gildén (!). Dans ma 
Thèse, Sur les fonctions de Bessel à plusieurs variables et leurs applications en 
mécanique (1922), publiée en russe, j'ai montré que les formules données 
par cet astronome pour les coefficients du développement trigonométrique 
de la fonction perturbatrice de deux planètes en fonction de l’anomalie vraie 
d'une planète troublée sont identiques aux formules de Hansen (?) pour le 
développement analogue en fonction de l’anomalie excentrique, si l’on 
introduit dans celles-ci, au lieu des transcendantes de Fourier-Bessel 
ordinaires, les transcendantes généralisées des arguments (2). 


Liemarque sur la Note précédente, par M. P. Avrerr. 


[Il convient de citer, à propos de la théorie des fonctions de Bessel à 
plusieurs variables (*), le nom de M. Jekhowsky (*}), docteur de l'Univer- 
sité de Paris. 


ASTRONOMIE PHYSIQUE. — La classification véritable des étoiles doubles 
dé finie par la loi précise de la projection de leur lumière rapportée à l'arrivée 
au Soleil de leurs signaux dans le spectre. Note (*) de M. G. Saëenac, 
présentée par M. Daniel Berthelot. 


Nous avons publié ici, en 1919 et 1920, huit Notes sur notre nouvelle 
théorie des deux mécaniques simultanées de toute radiation d’une source en 
mouvement dans l’éther immobile de Kresnel et de Maxwell. 

La première est celle des ondes ellipsoïdales de l’éther; leurs centres sont 
fixes en accord avec l’idée fondamentale de Kresnel sur l’éther non entrainé; 
le mouvement relatif de ces centres révèle et mesure la vitesse opposée à 
celle de la matière dans l’éther de référence universel. 

La seconde est une relativité dynamique; celle de l'énergie. On la calcule 
par une loi de moyenne, de sorte que dans un trajet d’aller et retour les 


1 


(!) Traité analytique des orbites absolues, t. 1, 1893, p. 93, 99, 429. 
(2) Voir Poincaré, Leçons de Mécanique céleste, t. 2, 1907, p. 47, 48, 
(5) Comptes rendus, t.160, 1915, p. 419-422. 

(*) Zbid., t. 162, 1916, p. 318-321. 

(5) Séance du 11 août 1924. 
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variations de longueur d'onde sont compensées: c’est le cas de l’expérience 


de Michelson, qui ne définit que l’étalon À qui appartient à l'énergie, 

Corrélativement il y a un autre étalon, la constante universelle C de la 
vitesse de l'énergie dans le système de la source. Les signaux, c’est-à-dire 
les raies spectrales, sont projetés avec la vitesse de cette énergie à travers 
l'éther immobile sur le même réseau ellipsoïdal que la première mécanique. 
_Ilen est de même du foyer unique lié à la source qui entraîne l’énergie du 
réseau propagée avec la vitesse C par rapport à cette source, et avec la 
vitesse C + de rapportée à un récepteur quelconque, par exemple au Soleil 
dans le cas d’une étoile. Le signal, c'est-à-dire Ta raie spectrale, est pério- 
dique comme la circulation sur l’orbite de chacun des deux astres du couple 
étoile double. Ce signal est mesuré au téléspectroscope. AX étant le dépla- 
cement donné par l'observation directe, dÀ le déplacement corrigé de la 
vitesse orbitale de la Terre, il y a, d’après le principe de Fizeau, identité 
“entre les rapports e et > 

D'après ce qui précède, on doit pouvoir utiliser la projection relative 
des éléments de lumière, ainsi que la variation relative de fréquence qui 
est due à la vitesse du système Terre-Soleil et de l’ordre de r07*, visible 
sur la lumière, soit d’une source terrestre, soit du Soleil. Cet effet s’iso- 
lera clairement par son interversion à 6 mois successivement vers le 
rouge et le violet. 

Cet effet, qui reste à découvrir au téléspectroscope, disparaît dans les 
étoiles doubles avec celui du recul et de l’avance des deux ondulations pro- 
pagées dans deux directions opposées. 

J’ai déjà signalé qu’on trouve là l'explication des effets observés de 1805 
à 1902 par la marine anglaise à partir d’une antenne de T. S. F. Le recul 
et l'avance des ondes très amorties par rapport à l’énergie totale du groupe 
d'ondes, rendent compte des zones de silence observées à 8of" à l'Est et à 
l'Ouest. Quand on n’a pas recours à des signaux amortis, la zone de silence 
disparaît. Ces expériences indiquent une valeur d'environ 500 km/sec pour 
la vitesse du Soleil à travers l’éther avec le récepteur de Branly. 

On peut appliquer le cadre du réseau ellipsoïdal unique des deux méea- 
niques, définies au début de cette Note, non seulement à la propagation des 
radiations dans l’éther, mais aussi à la gravitation universelle. C’est la forme 
moderne des deux mécaniques simultanées que Newton a déjà indiquées 
clairement dans son Traité d’Optique (*). | 


(Newton, Traité d'Optique, page 516 de la traduction française de Coste, 1722. 
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La seconde mécanique de la radiation est la seule qui subsiste dans les 
étoiles doubles; elle montre la relativité de l’énergie seule réelle dans tout 
l'univers, et End inutile la théorie dite de la relativité générale. 

Les Oncideratiône précédentes amènent à la classification des éloiles 
doubles. 

Prenons pour variable l'inverse du rapport : vitesse radiale maximum 
sur l'orbite, ‘qui est variable, à la vitesse de translation constante du 

couple. Ce rapport a les deux valeurs extrémes : 1 dans le type parfai- 
tement dissymétrique de W Sagittaire où 20 km/sec est, à une très 
grande approximation, la vitesse unique sur l’orbite circulaire et pour le 
couple d’astres, et o dans le type parfaitement symétrique dont BZyre cest 
encore, à une bonne approximation, l’exemple, avec la vitesse — 14,8 
en km/sec pour la vitesse du couple à l'opposé du Soleil et une vitesse 
sur l'orbite de — 179,6 km/sec, qui donne non plus ‘une mais deux vitesses 
totales extrêmes pour les deux parties de la période P, quiest 12, OI Jours 
D 


pour $ Lyre, où les deux départs de ces signaux sont à la phase 7 et à la 


3P Re 
phase — de cette période. 


À l’arrivée au Solal on a le résultat suivant : d’abord le retard maxi- 
mum dù à 194,4 km/sec qui est de 24,6 jours, plus de wrois semaines ! 
véritable record de l'effet de projection de l'énergie de la lumière; ensuite 
l'avance maximum de la période égale à 23,3 jours due au même effet de 
projection et à la vitesse maximum vers le Soleil de 179,2. Et 67,8 ans 
est le temps précis de lumière déterminé par cette avance et cette vitesse 
radiale euclidienne. 


ve I 
É ér 1 eto, 
Enire ces deux types extrêmes de rapports caractéristiques Ch 


il y a Ÿ Sagittaire voisine du type 1 avec le rapport (=) égal à :7 pour le 
maximum, — 36 km/sec à. l'opposé du Soleil et le minimum +2 km/sec 
vers le Soleil, ce qui donne déjà une grande dissymétrie avec un zéro un 
peu nent avant le o final de la période de 5,77 jours. L’ascension 
dure 0,47P, en conséquence du temps de lumière 136 ans, déterminée 
par la table de correspondance que les astronomes établissent pour les 
étoiles avec la grandeur, ici due à un seul astre brillant sur les deux. 

AP? approximation de 2 ans qui est de l’ordre de 1 pour 100, ce temps de 
‘lumière fait prévoir le retard maximum 1,03 P qui donne presque exacte- 


ment, avec le déplacement en arrière 140 la période qui précède celle du 
D 
départ à L Qu zéro initial du signal, la durée de l'ascension rapportée à 


A 
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cette période antérieure P qui se transporte, sans aucune variation bien 
entendu, au Soleil, une fois tenu compte du glissement et du temps de 
lumière. Un type presque rigoureusement conforme au rapport 1 des deux 
vitesses partielles égales à 19*",7 à la seconde, à moins de 1 pour 100, 
est à Céphée. 

Dans 6 Lyre, ce temps est calculé d’après les nombres établis et 1l est 
de 85,2 ans avec ce chiffre supplémentaire qui l’amène, pensons-nous, à 
être exact à -— près de sa valeur, par la grande précision obtenue par 
Beloposky pour celui des deux astres brillants qu'il a choisi, dans l'été 
favorable de 1897, pour faire des mesures définitives. 

Les rapports - des deux vitesses à ajouter et à retrancher pour les deux 
parties de la période sont, pour le type presque symétrique, presque exac- 
tement les deux moitiés de P, c’est-à-dire la moitié de 12,91 Jours ou 
6,46 jours. 

Ces nombres, résultent du tableau de Beloposky, rapportant les îe aü 
Soleil. | 

Il y a d’autres Sagittaires que Ÿ et bien d’autres Céphéides ou (Géminides 
qu’on peut placer en série naturelle entre nos deux types extrêmes. 


CHIMIE PHYSIQUE — Révision du poids du litre normal du gaz oxyde de 
méthyle. Note de M. T. Baruecas, transmise par M. Daniel Berthelot. 


Dans un précédent Mémoire (!) nous avons publié les résultats de nos 
recherches, faites au laboratoire de feu le professeur Ph.-A. Guye, sur la 
compressibilité au-dessous de r*t" et l'écart à la loi d'Avogadro de plusieurs 
gaz. Un seul, oxyde de méthyle, conduisait à un résultat nettement inad- 
missible ; en effet, si l’on prend pour le poids du litre normal la valeur déter- 
minée par M. G. Baume (?), soit L, — 2,1096, et pour l'écart à la loi 
d’Avogadro celle que nous avons trouvée à Genève, soit 1 =1,0254,0on 
obtient pour le carbone un poids atomique beaucoup trop fort, C —12,033. 
Un tel résultat pourrait seulement s'expliquer, en supposant, ou bien que 
l’une des deux quantités (L, ou 1 + À) est mal connue, ou bien encore en 
admettant que, d’après ce qui a été dit à plusieurs reprises, la loi des 
densités limites de M. Daniel Berthelot n’est pas rigoureusement valable 
pour des gaz si facilement liquéfiables que l’oxyde de méthyle. Cependant, 


1) T. Baruecas, An. Soc. Españ. Fis. Quim., vol. 20, 1922, p. 441. 


ET 
(2) GBA AC: phys., t. 6, 1908, p. 45. 
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la question de savoir si celle loi peut s'appliquer ou non d’une façon rigou- 
reuse & tous les gaz, est d’une si grande importance pour les méthodes 
physico-chimiques de détermination des poids moléculaires et atomiques, 
que nous n'avons pas hésité à entreprendre la révision du poids du litre 
normal et de l'écart à la loi d'Avogadro de l’oxyde de méthyle. 

Nos recherches prouvent, d’une part, que la valeur du poids du litre 
normal du gaz oxyde de méthyle, déterminée par M. G. Baume, estexacte, 
d'autre Fèt que si l’on accepte pour l’écart à la loi d’Avogadro la nouvelle 
valeur quefnous venons de déterminer, ce gaz suit d’une façon rigoureuse 
la loi des densités limites. 

Détermination du poids du litre normal. — Pour le poids du litre de l’oxyde 
de méthyle on trouve dans la bibliographie, trois valeurs : celle de 
M. A. Leduc(')L,=2,1085, celle de M.G. Baume déjà citée, L, = 2,1096, 
et enfin celle plus récente encore de MM. Maas et Russell CA PTT A 
remarquer que tous ces investigateurs n'ont obtenu le gaz que par une 
seule méthode de préparation, tandis que dans les recherches dont il est 
question ici, 1l a été obtenu par deux méthodes différentes. 

Notre appareil tout en verre soudé se compose de trois parties : celle 
destinée à la génération du gaz, celle de purification Physique, et enfin la 
partie destiné aux mesures de densité. 

Premiere méthode. — La réaction utilisée est l’action catalytique de l’alu- 
mine calcinée au rouge sur les vapeurs d’alcool méthylique. Un ballon 
tubulé à dégagement contient l’alcoo! dont les vapeurs sont entraînées sur 
l’alumine, placée dans un tube en verre d’Iéna, relié au reste de l’appareil 
par des capuchons rodés et chauffé à 300° au moyen d’un petit four élec- 
trique; le gaz traverse un condenseur refroidi par le mélange glace + sel, 
puis un laveur contenant de la potasse concentrée, ensuite deux autres con- 
denseurs refroidis à — 10° environ, et enfin un double tube à pentoxyde de 
phosphore; il passe ensuite à l’appareil de purification physique, où il est 
fractionné à plusieurs reprises; le gaz a été utilisé pour les séries n° 3, 4, 
6 et 14. " 

Deuxième méthode. — La réaction utilisée a été celle de l’acide sulfu- 
rique concentré sur l'alcool méthylique. Le mélange, placé dans un ballon 
à dégagement, est chauffé au bain-marie à une température de 80°-00°; le 
gaz traverse trois condenseurs plongés dansle mélange glace + sel, puis un 
double tube à pentoxyde de phosphore et ensuite il passe à l’appareil de 
je DL A PE M 2e ee 07 Tnt EP RE Ce 

(1) A, Lepuc. Recherches sur les gaz, 1898, p. 94. 

(2) Maas et RussuLe, J. Amer. chem. Soc., t. 50, 1918, p. 1847. 
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purification physique où il subit plusieurs fractionnements et barbotages. 
Avec cé gaz on a fait les séries 7, 8, 9, 10, 11 et 12. 

Les ballons à densités, calibrés à l’eau d’après là méthode de Travers, 
ont les volumes suivants : ballon N:3,552"!,30; ballon HI, 220,26. La : 
contraction des ballons par le vide est de "1, 083 pour N-3 et de 0"',067 
pour le ballon 111. 

Pour lés opérations de vide et de rinçagé, noüs nous sommes servi d'üñe 
trompe à eau ét d’une pompe à huile Guerické, à deux corps, donnant faci- 
lement le o"",1. Les mesures dé densité ont été réalisées à là température 
de la glace Adepte, les pressions ont été lues à os, 1 près et les pesées 
des ballons (munis de contrepoids) ont été faites dans une balance sénsible, 
donnant facilement par la méthode des oscillations le 08,05. 

Le tableau suivañt indiqué, avec les deux ballons émployés, les valeurs L, 
du litre normal obtenues én tenant compte de la réduction des pesées au 
vide, de l'écart de compressibilité, de la contraction des ballons, de 
l'altitude, de la latitude et de l'erreur sur la longueur de la règle. 

Le détail des mesurés sera donné dans un Mémoire plus étendu. 


Séries. L,(N-3). ES CE) L, moyen. 
SP Che ON FÉTRE 2,1100 2, 1097 2,1099 
Me PR Re OMTLOD 2,110 2,1100 
ÉkisPrrmrtustens DST 0) RE 2,1100 3,1107 
BAPE PONS F 2,1104 2,108/ 2, 1094 
Sarl ee A 2,100 2,1102 2,1100 
Open ete ee rh 2, 1009 2,1091 2,109 
RUE RS AEUTS SLA TOUD 2,1090 2100700 

HR an Ce 2,1003 2,1078 2,1096 
194.40 nier 22e 2,110! 2,1094 2,1097 
MR A OM ATOUT 2, 1080 2,1084 ‘2,1085 


La moyenne générale des 20 déterminations est + 
Li = 2,1097. 


La plus grande différence entre deux déterminations isolées est de 
11,4.107, el par rapport à la moyenne elle est seulement de 6, PRES OR 
L'erreur d’une détermination isolée est de, + 0, 00037 (soit de —*= envi- 
ron) et l’ Ru moyenne sur la moyenne tete est de +, 00008 
(soit de + seulement) ('). 

PE EU PP ER NL TR OR CS Ir nd eee 


10 000 0 er 


(') Les séries 1 et 2 ne figurent pas dans ce tableau, à cause d’accidents de mani- 
pulations, et les séries 5 et 13 non plus parce que le gaz n’était pas.très pur, Ces 
quatre séries, du reste, appartiennent à la prenitèté miEtHode de préparation. 
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La valeur du poids du litre normal trouvée par nous, étant presque 
identique à celle que M. G. Baume avait déterminée précédemment on 


peut considérer ladite valeur comme exacte au moins à + près. 


GÉOLOGIE. — Découverte du Lutétien marin au Roc de Chère (Lac d'Annecy). 


Note (') de MM. Léon Morer ct Grorces CarreTTE, transmise par 
M. W. Kilian. 


Le Roc de Chère constitue un promontoire arrondiissu de la rive orientale 
du lac d'Annecy entre Menthon-Saint-Bernard et Talloires. La structure de 
ce petit chaïnon est complexe et la stratigraphie du | Nummulitique rendue 
extrèémement intéressante par la présence, à la base de la série Éocène 
(Priahonien), de couches lutétiennes lacustres à Bulimes. 

Des observations plus minutieuses de la surface du sol, rendues possibles 
par l'exploitation de la forêt, nous ont précisément permis de compléter la 
coupe du Nummulitique, donnée par l’un de nous, et de mettre en évidence 
l’existence de lambeaux de couches lutétiennes marines à grandes Nummu- 
lites situés au-dessous des couches à Bulimes (?). 


Rappelons.que le Roc est un point singulier situé sur un abaissement transversal 
des plis des Alpes d'Annecy et que sur un espace très réduit se trouvent représentés et 
écrasés une succession de plis que l’on retrouve au Nord dans la montagne de Veyrier, 
au Sud dans celle d'Entrevernes, Deux failles découpent notre promontoire en quatre 
régions naturelles possédant chacune des caractères spéciaux. La région centrale 
(dépression des Sablons) se trouve sur l’axe synclinal Entrevernes-Col des Contre- 
bandiers (montagne de Veyrier), elle ést uniquement occupée par les affleurements du 
Tertiaire dont la suite des termes est la suivante sur une coupe tracée du Sud au Nord: 

1° Le substratum de la série est constitué par les bancs du Sénonien qui butent par 
faille contre les grès quartzeux nummulitiques du plateau méridional qui domine le lac. 

2° C’est directement sur ce Sénonien que nous avons pu observer, sur 1",50 à 2" de 
puissance, des grès glauconieux à grandes Nummulites (V. perforalus surtout) et 
Assilines très abondantes. Ces grès sont très grossiers à la base et renferment des 
galets de quartz atteignant parfois 1°* de diamètre. Les parties supérieures du Sénonien 
sont remarquables, elles sont criblées de perforations de Mollusques lithophages 

‘actuellement remplies par le sédiment gréseux. Ce point représente évidemment le 

littoral de la plus ancienne mer tertiaire qui ait atteint la région. 

3° Sur ces couches marines se sont ensuite déposés des sédiments lacustres ainsi 
constitués : 


(*) Séance du 18 août 1924. 
(2) Cette découverte a été faite au cours de Dion annuelle de l École des Mines 
de Paris dirigée par M. Pierre Termier. 
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Calcaire lacustre blanchâtre, dur et quartzeux (les grains de quartz ont été 


probablement empruntés aux grès nummulitiques sous-jacents). 


Couches grumeleuses à concrétions calcaires. 

Marnes verdâtres à nombreux Bulimus subcylindricus associés à de rares Limnea 
Michelini. 

Marnes blanchätres et rougeätres. 

Épaisseur : 20" environ. 

4° Puis, sur ces couches lacustres transgressent de nouvelles assises marines d’âge 
Priabonien. Ce sont des conglomérats, des grès et des calcaires à petites Nummulites 
(NW. striatus), des calcaires à Lithothamnium, etc., 50" environ. 

5° Enfin le sommet de la série est occupé par des grès jaunâtres à petites Nummulites 
et Bryozoaires et des grès grossiers (Oligocène?), 15-20". 


Cette succession nous montre donc, subordonné à des couches lacustres à 
faciès méditerranéen et bien datées par l'association de Bulimus subcylin- 
dricus et de Limnea Michehni (équivalent exact du Lutétien supérieur de 
Provence), un niveau à grands Foraminifères, plus ancien que le Lutétien 
supérieur. 

Nous avons donc ici, pour la première fois, la démonstration incontestable 
de l’âäge.Lutétien des couches à grandes Nummulites des Chaînes calcaires de 
Savoie (Bauges, Massif de Plate, etc.), et cela grâce à la coexistence, sur une 
même coupe, de couches à grandes et à petites Nummulites séparées par un 
niveau lacustre bien déterminé (Lutétien superieur). On sait que cet àge 
était admis par la plupart des anciens auteurs, et en particulier par Renevier, 
mais qu’il fut par la suite nié par J. Boussac, dont les travaux sont actuel- 
lement classiques. Ces observations nouvelles sont d’ailleurs en accord 
avec les recherches de l’un de nous dans les massifs de Platé et du Haut- 
Giffre ('); la mer lutétienne a donc dépassé les massifs eristallins pour 
atteindre les parties les plus externes des chaînes subalpines de Savoie. 

Enfin la Rosa de la mer Nummulitique vers l'Ouest n’a pas été 
continue, mais s’est faite au contraire par oscillations successives. 


La séance est levée à 15" 15". 
ACTES 


() L. Morer, Sur l'existence d'un niveau lacustre à Limnea longiscata dans la 
série Nummulitique du massif du Haut-Giffre (Haute-Savoie) et sur sa Sign fi- 
cation (Comptes rendus, t. 178, 1924, p. 790). 
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